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CHAPITRE IX

C A1P IT A INE s A N D

L ipremière impression que ressentirent lés
pas<a'ers du Pilgrirn devant cette terrible ca-
tasiophe fut un mélange de pitié et d'horreur.

i, songèrent qu'a cette mort épouvantable
'is 'acapt. Hull et des cinq matelots du bord. Cette
'lil Vable scène venait de s'accomplir presque
>1: -urs yeux, sansqu'ils eussent pu rien faire

mm I s sauver ! Ils n'avaient pu même arriver
iim mi ps pour recueillir l'équipage de la balei-
mCi, leurs nalheureux compagnons blessés,

v vivants encore, et pour opposer la coque
<u /'ilrim aux coups formidables de la jubarte.
Le capt. Hull et ses hommes avaient à jamais
displrus. ..

L 'rm'que le brick-goëlette fut arrivé sur le lieu
<lu sinistre, Mrs. Weldon tomba à genoux, les
imaiis levées vers le ciel.

-Prions 1 dit la jeune femme.
A 1lle se joignit son petit Jack, qui sage-

nir-iila en pleurant près de sa mère. Le pauvre
Di 'ait avait tout compris. Dick Sand, Nan,

. les autres noirs se tinrent debout, la tête
i vliniée. Tous répétèrent la prière que Mrs.
W 'Imou adressa à Dieu en recommandant à sa
1 onté infinie ceux qui venaient de paraître de-
vant lui.

l'uis, Mrs. Weldon, se retournant vers ses com-
pagnons:

-- Et maintenant, mes amis, dit-elle, deman-
d au Ciel force et courage pour nous-mêmes !

Oui i ils ne pouvaient trop implorer l'aide de
(relui qui peut tout, car leur situation était des
pl il, graves ,

Ce navire qui les portait n'avait plus de capi-
tamn e pour le command"r, plus d'équipage pour
le manouvrer. Il se trouvait au milieu de cet
immense océan Pacifique, à des centaines de
mils die terres, à la merci des vents et des
flots.

Qulle fatalité avait donc amené cette baleine
sur le passage du Pilgrim. Quelle fatalité plus
grande encore avait poussé le malheureux capt.
Hull, si sage d'ordinaire, à tout risquer pour
compléter son chargement d'huile ? Et quelle
catastrophe à compter parmi les plus rares rles
annales de la grande pêche, que celle-ci, oui n'a-
vait pas permis de sauver un seul des matelots
de la baleinière 1

Oui ! c'était une terrible fatalité!
En effet, il n'y avait plus un marin à bord du

Pilgrim !
- Si ! Un seul!1 Dick Sand, et ce n'était qu'un

novice, un jeune homme de quinze ans !
Capitaine, maître, matelots, on peut dire lue

tout l'équipage se réunissait maintenant en lui.
A bord se trouvait une passagère, une mère et

on fils, dont la présence devait rendre la situa-
tion plus difficile encore.

Puis, il y avait aussi quelques noirs, braves
gens, courageux et zélés, sans doute, prêts à
obéir à qui serait en état de leur commander,
mais dépourvus des plus simples notions du mé-
fier rde marin I

Dick Sand restait immobile, les bras croisés,
regardant la iplace où venait de s'engloutir le
ca;pt. Hull, son protecteur, pour lequel il éprou-
vait une affection filiale. Puis, ses yeux par-
couraient l'horizon, cherchait à découvrir quel-
que bâtiment auquel il eut demandé aide et as.
sistane, auquel il aurait pu, tout au moins, cou-
fier Mrs. Weldon.

Il n'eût las abandonné pour cela le Pilqrim,
lion, certes ! sans avoir tout essayé pour le r-a-
mener au port. Mais Mrs. Weldon et son petit
gai çon eussent été er sûreté. Il n'aurait pluseu à craindre pour ces deux êtres, auxquels il
s'était voué corps t 'âme.

L'Océanr était désert. Depuis la disparition de
la jubarte, pas un point n'en venait altérer lamur-
face. Tout était ciel et nier au autour du Pilgriîî.
Le jeune novice ne savait que trop bien qu'il se
trouvait mi dehora des routes suivies par les na.
vire.i de commerce, et que les autres baleiniers
liaviguaient encore au loin sur les lieux de
pêche.

C-pendant, il s'agissait d'envisager la situa-
tion en face, de voir les choses telles qu'elles
etaient. C'est ce lue fit Dick Sand, demandant
à Dieu, du plus profond de sor cœur, aide et se-
cours.

Quelle résolution allait-il prendre It
En ce moment, Negoro parut sur le pont,

qu'il avait quitté après la catastrophe. Ce qu'ia-
vait ressenti devant cet irréparable malheur un
étre aussi énigmatiqne, nul n'euit pu le dire. Il
avait contemplé le désastre sans faire un geste,
saris se départir de son mutisme. Son Sil en
avait avidement saisi tous les détails. Mai a,
danus un mnomenît pareil, on eût pu songer à l'b.-
ser ver, un se fût étornné tout au moins que lis
un muscle n'eût hourgé -sur son, visage impas.-
sible. En tour e'as, et commrue s'il ne l'eût pîs
nrte-runu, n i n avai. poinrut rqpondlu an pieux api

il Mrs. \\ eïdlon, priaint prour I 'equnipage rn-
gîruti.

Negoro s'avançait vers l'arrièi
Dick Sand se tenait immobile. I
pas du novice.

-Vous avez à me parler ? d
Sand.

-J'ai à parler au capt Hull, ré
ment Negoro, on, à son défai
Howix.n

-Vous savez bien que tous
s'écria le novice.

-Qui commande donc à bord
demanda très insolemment Nego

-Moi, répondit sans hésiter D
-Vous ! fit Negoro, qui haus

Un capitaine de quinze ans !
-- Un capitaine de quinze an

novice, en marchant sur le maîtr
Celui-ci recu)a.
-Ne l'oubliez pas ! dit alors M

n'y a plus qu'un capitaine ici. .
Sand, et il est bon que chacun sa
se faire obéir !

Negoro s'inclina, murmurant
nique quelques mots que l'on ne
et il retourna à son poste.

On le voit, la résolution de D
prise.

Cependant, le brick-goëlette, s
la brise qui commençait à fraie
dépassé le vaste banc de crustacé

Dick Sand exam-ina l'état de lu
ses yeux s'abaissèrent sur le pont
ce sentiment que siune effroyable
lui incombait dans l'avenir, il fal
force à l'accepter. Il osa regarder
du Pilgrim, dont les yeux étaie
maintenant. Et lisant dans leur
pouvait compter sur eux, il leu
m'lots qu'ils pouvaient à leur toi
lui.

Dick Sand avait fait en toute
examen de conscience.

S'il était capable de modifier
voilure du brick-goëlette, suiva:
tances, en employant les bras de
compagnons, il ne possédait évi
encore toutes les connaissances n
déterminer scn point par le calcu

Avec quatre ou cinq années
Sand eût connu à fond ce beau
tier de marin ! Il aurait su se ser
cet instrument, que maniait c
main du capitaine Hull, et qui
hanteur des astres 1 Il aurait lu
mètr.e l'heure du méridien de G
aurait déduit la longitude par l'
Le soleil se serait fait son conse
jour ! La lune, les planètes lui
Là, sur ce point de l'Océan, est t
firmament sur lequel les étoil
comme les aiguilles d'une horlog
nulle secousse ne peut déranger e
tude est absolue, ce firmament lu
heures et les distances ! Par l
astronomiques, il aurait reconnu
connaissait chaque jour son capi
qu'occupait le Pilgrim à uni mr
route suivie aussi bien que la rou

Et maintenant, à l'estime, c'e
route mesurée au loch, relevée au
rigée de la dérive, il devait uniqu
der son chemiu.

Cependant, il ne fléchit pas.
Mrs. Weldon avait compris toun

sait dans le cœur si résolu du jeu
-Merci, Dick, lui dit elle d'u

tremblait pas. Le capitaine H
Tout son équipage a péri avec lu
navire est entre tes mains ! Dic
le navire et ceux qu'il porte !

-Oui, inistress Weldon, répon
oui ! je ie tenterai, avec l'aide de

-Tom et ses compagnons so
gens sur lesquels tu peux absolui

-Je le sais, et j'en ferai les r
manoeuvrerons ensemble. Avec
sera facile ! Avec mauvais temp
avec mauvais temps, nous luttero
sauverons encore, mistress Weldo'
petit Jack, tous! Uni, je sens qu

Et il répéta :
-Avec l'aide de Dieu
-Maintenant Dick, peux-tu s

la position du Pi1.p-i/rie / demna,
don -

-Facilement, répondit le i
qu'à consulter la carte du bord,
point a été porté lier par le capi

-Fr pourras-tu mettre le n
direct ion Y

01ui, je pourrai mettre le ca
preès sur le point mu littoral amsé
devons accoster.

-- îMuis, Dick, re-prit Mra. W
pîrendms bien, n'est-ce pas, que ce
penn e nt meme dloir miodifier nu
jets ? iî nu'est phlus qunestion di- c
m;rnrr a Valpiaraiso. Le purt le i

de la côte d'Amérique est maintenant son port
de deétiiation.

-sans doute, miétres Weldon, épondit le
novice. Aussi, në: efaignez rien ! Cette côte
américaine qui s'allonge profondément vers le
sud, nous ne pouvons manquer do l'atteindre.

-Où est-elle située ? demanda Mrs. Weldon.
-Là, dans cette direction, répondit Dick

Sand en montrant du doigt l'est, qu'il releva
au moyen de la boussole.

-Eh bien, Dick, que nous atteignions Val-
paraiso ou tout autre point du littoral, peu im-
porte 1 Ce qu'il faut, c'est atterrir.

-Et nous le ferons, mistress Weldon, et je
vous débarquerai en lieu sûr, répondit le jeune
novice d'une voix ferme. D'ailleurs, en rasant

re, là même où la terre, je ne renonce tas à l'espoir de rencon-
ls'arrêta à trois trer quelques-uns de ces bâtiments qui font le

cabotage sur la côte. Ah ! mistress Weldon, le
[emanda Dick vent commence à s'établir dans le nord-ouest !

Dieu fasse qu'il tienne ainsi, nous ferons de la
épondit froide- route, et bonne route ! Nous filerons grand
ut, au maître largue, et toutes nos voiles porteront, depuis la

brigantine jusqu'au clin foc !
deux ont péri 1 Dick Sand avait parlé avec la confiance du

marin, qui se sent un bon navire sous les pieds,
d maintenant un navire dont il est maître sous toutes les al-
ro. lures. Il allait prendre la barre et appeler ses
'ick Sand. compagnons pour orienter convenablement le,
sa les épaules. voiles, lorsque Mrs. Weldon lui rappela qu'il

devait, avant tout, connaître la position du
s! répondit te Pilgrin.
'e-coq. C'etait, en effet, la première chose à faire.

Dick Sand alla prendre, dans la chambre du
Irs. Weldon. Il capitaine, la carte où le point de la veille était
.. le capitaine indiqué. Il put donc montrer à Mrs. Weldon

che qu'il saura que le brick-goëlette était par 43o 35' en lati-
tude, et en longitude par 164o 13 , car, depuis

d'un ton iro- vingt-quatre heures, il n'avait pour ainsi dire
put entendre, pas fait de route.

MaS. WELDON S'ÉTAIT PENCHÉE SUR CETTE
ick Sand était OARTE. Elle regardait la teinte brune qui

figurait la terre, sur la droite de ce vaste Océan.
ous l'action de C'était le littoral de l'Amérique du Sud, im-
hir, avait déjà mense barrage jeté entre le Pacifique et l'A-
s. tlantique, depuis le cap Horn jusqu'aux rivages
a voilure. Puis, de la Colombie. A la considérer ainsi, cette
. Il eut alors carte, qui se développait alors sous ses yeux, sur
responsabilité laquelle tenait un océan tout entier, elle de-
lait qu'il fût de vait donner à penser qu'il serait facile de repa-
ces survivants trier les passagers du Pilgrim. C'est une illu-
ut fixés sur lui sion qui se reproduit invariablement pour qui
s regards u'il n'est pas familiarisé avec les échelles auxquelles
r dit en deux se rapbortent les cartes marines. Et, en effet,

ur compter sur il semblait à Mrs. Weldon que la terre devait
être en vue, comme elle l'était sur ce morceau de

sincérité son papier
Et cependant, au milieu de cette page

ou d'établir la blanche, le Piigrim, figuré à l'échelle exacte, au-
nt les circons. rait été plus petit qus le plus microscopique des
3 Tom et de ses infusoires ! Ce point mathématique, sans di-
idemment pas mensions appréciables, eût paru perdu comme
écessaires pour il l'était en réalité dans l'immensité du Paci-
il. fique !
de plus, Dick . Dick Sand, lui, n'avait pas éprouvé la même
et difficile mé- impression que Mrs Weldon. Il savait com-

vir du sextant, bien la terre était éloignée, et que bien des cen.
haque jour la taines de milles ne suffisaient pas à en mesurer

lui donnait la la distance. Mais son prrti était pris : il était
sur le chrono- devenu un homme sous la responsabilité qui lui

Ireenvich et en incombait.
angle horaire tLe moment était venu d'agir. Il fallait profi
iller de chaque r de cette brise de nord-ouest qui fraîchiss it.
i auraient dit: Le vent contraire avait fait place au vent favo

hon navire ! Ce rable, et quelques nuageR, éparpillés au zénith
es se meuvent sous la forme cyrrhus, indiquaient quil tien-

p drait au moins p -ndant un certain temps.
t dont l'exacti- )iek Sand appela Tom et ses compagnons.
ti eût appris les -Mes amis, leur dit-il, notre navir-- n'a plus
es observations dautre équipage que vous. Je ne puis manou-
, comme le re- vrer sans votre aide. Vous n'êtes pas marins,
taine, l'endroit mais vous avez de bons bras. Mettez-les done
ille près, et la au service du Pilgrim, et nous pourrons le diri-
te à suivre ! ger. Il va de notre salut à tous que tout niarohe

st-à-dire ar la bien à bord.

-compas et cor- -Monsieur Dick, répondit Tom, mes compa-
cmpsent cor-n gnons et moi. nous sommes vos matelots. La

aement deman. bonne volonté ne nous manquera pas. Tout ce
que des hommes peuvent faire, commandés par

Lt ce qui se pas- vous, nous le f-rons.
ne novice. -Rien parlé, vieux Tom, dit Mrs. Wellon .
ine voix qui ne -- Oui, bi-n parlé, reprit Dick Sand, mais il

ull n'est plus i faut être prudent, et je ne forcr ii pas de toile,
ui. Le sort du afin de ne rien compromettre. Un peu moins de

k. L sauveras vitesse, m 'is plus de sécurité, c'est ce que nousk, tusauverascommaident les circonstances. Je vous indi-

dit Dick Sand, querai, mes anus, -e que chacun aura à fa re
e Dieu!1 dans la manSuvre. t2uart à moi, je resterai au

gouvernail tant que la fatigue rie m'obligera pais
ont de braves à h'rbaidoner. que temps en tem s, quelques
ment faire fond. heures de sommeil suffiront à me remettre.
narins, et nous Mais, 1endant ces quelques heures, il faudra
beau temps, ce bien que l'un 'l vous rue remplace. Tons, je
ps.... eh bien, vous indiquerai comment on go iverne ans moyen
nus et nous vous le la houssole. Cc n'est pas difficile, et. a'vec

n, vous et votre n peu d'attention, vous appre i drez vite à
e je le ferai..'maintenir le cap du navire en bonne direction.

-QpEiuand vus tovoudrez, monsieur Dick, ré.

avoir quelle est --Eh bien, répondît le novice, restez près dle
ada Mrs. Wel- mîoi, à la barre .insqu'à la fin de la journée, et,

si la fatigue m'accable, vous pouîrrez déjà rueovice. Je n'ai remplacer pour quelques heures.
sur laquelle le --Et moi, dit le pietit Jack, est-ce que je netaine Hull- pourrai pas aider nun peu mon ami Dick
avire en bonne -Oui, cher enfant, répondit Mrs. Weldoun

ens pressanst Jack dans ses bras, on t'apprendra
p à 'est, à peu à gouverner, et je suis sûre que, ta 't que tri seras
ricains que nous a la barre, nons aurons boa~ vent!

-Bien sûr ! Bienî sûr ! mère, je te le promets
eldon, tu COmL- répondit le petit garçon eni frappant des mains.
ttc catastoophe -Oi,dhit lejeunse novice en souriant, les bons
s premiers pro. mousses savent conserver le bon vent ! C'est
onîduire le Pil- bienr c-onnuî des vieux nmarins!
plus rapproché Puis, s'adressant à Toms et aux autres noirs:

-Mes amis, leur dit-il, nous allons brasser les
vergues grand largue. Vous n'aurez qu'à faire
ce que je vous dirai.

-A vos ordres, répondit Tom, à vos ordres,
capitaine Sand.

CHAPITRE X

LEs QUATRE JCURs QUI SUIVENT

Dick Sand était donc le capitaine du Pilqrim,
et sans perdre un instant, il prit les mesures né-
cessaires afin de mettre le navire sous toutes
voil s.

Il était bien entendu que les passagers ne pou-
vaient avoir qu'une espérance : celle d'atteindre
un port quelconque du littoral américain. sinon
Valparaiso. Ce que Dick Sand comptait faire,
c'était reconnaître la direction et la vitesse du
Pilgrim, afin d'en tirer une moyenne. Pour
cela, il suffisait de porter chaque jour sur la carte
la route obtenue, comme il a été dit, par le loch
et la boussole. Il y avait précisément à bord
un de ces " patent-lochs," à caprans et à hélice,
qui donnent fort exactement la vitesse pour un
temps déterminé. Cet utile instrument, d'un
emploi très facile, pouvait rendre les plus grands
services, et les noirs étaient parfaitement iptes
à le manouvrer.

Une seule cause d'erreur subsisterait, - les
courants. Pour la combattre, l'estime eût été
insuffisante, et les observations astronomiques
seules eussent permis de s'en rendre un compte
exact. Or, ces observations, le jeune novice
était encore hors d'état de les faire.

Dick Sand avait eu un instant la pensée de
ramener le Pilgrim à la Nouvelle-Zélande. La
traversée eût été moins longue, et certainement
il l'aurait fait, si le vent, qui avait été contraire
jusqu'alors, ne fût dev nu favorable. Mieux
valait donc se diriger vers l'Amérique.

En effet, le vent avait tourné presque cap
pour cap, et maintenant il soufflait du nord-
ouest avec une tendance à fraïchir. Il fallait
donc en profiter et faire le plus de route pos-
sible.

Dick Sand se disposa donc à mettre le Pilgrivî
grand largue.

Dans un brick-goëlette, le mât de misaine
porte quatre voiles carrées : la misaine, sur le
bas-mât ; au-dessus, le hunier, sur le mât d'hune;
puis. sur le mât de perri quet, un perroquet et
un cacatois.

Le grand mât, au contraire, est moins chargé
de voilure. Il ie porte au bas-mât qu'une bri-
gantine, et au-dessus une voile de flèche.

Entre ces deux mâts, sur les étais qui les sou-
tiennent par l'avai t, on peut encore établir un
triple étage de voiles trialîgulaires.

Enfin, à l'avant, sur le beaupré et son bout-
dehors, s'amurent les trois focs.

Les foes, la brigantine, le flèche, les voiles
d'étais sont facilement maniables. Ils peuvent
être hissés lu pont. sans jiil soit néessaire de
monter dans la mâture, pin-qu'ils ne sont pas
serrés sur les vergues au moyen dg rabas qu'il
faut préalablement larguer.

Au contraire, la mnaneuvre des voiles du mât
de misaine exige une plus grande habitude du
métier de marin. Il est nécess ire, en effet, lors-
qu'on veut les établir, de grin: per par les hau-
bans, soit dans la hune de misaine, soit sur les
barres de perroquet, soit au capelage dudit mât,
- et cela aussi bien pour les larguer ou les ser-
rer que pour diminuer leur surface en prenant
des ris. De là, l'obligation de courir sur les
marchepieds,-cordes mobiles tendues au-des-
sous des vergues,-de travailler d'une main en
se tenant de l'autre, manoeuvre périlleuse pour
qui n'en a pas l'habitude. Les oscillations du
roulis et du tangage, très-accrues par la lon-
gueur du levier, le battement des voiles sons
une brise un peu fraîche, ont vite fait d'en-
voyer un homme par-dessus le bord. C'était
donc une opération véritablement dangereuse
pour Tom et ses compagnons.

Très-heureusement, le vent soufflait modé-
rément. La mer n'avait pas encore eue le temps
de se faire. Les coups de roulis ou de tangage se
maintenaient dans une amplitude modérée.

Lorsque Dick Sand, au signal -lu capt. Hull,
s'était dirigé vers le théâtre de la catastrophe,
le Pilgrim ne portait que ses focs, sa brigan-
tine, sa misaine et son hunier. Pour passer de
la panne au plus près, le novice n'avait eu qu'à
faire servir, c'est-à-dire à contre brasser le phare
de misain-. Les noirs l'avaient facil, ment aidé
dans cette manouvre.

Il s'agirsait donc maintenant d'orienter grand
largue, et, pour compléter la voilure, de hisser
le »erroque t, le cacatois, la flèche et les voiles
d'e ais.

--Mes amis, dit le novice aux cinq noirs, fai-
tes ce que je vais vous coinmîiander, et tout ira
bien.

Dick Sand était resté à la roue dlu gouvernail
-Allez ! cria-t-il. Tour, larguez vivement

cette manoeuvre I
-Larguez ?...dit Tons, qui ne comprenait

pas cette expresion!
-Oui ..- défaites-la ?--- A voila, Bat... la

même chose t ... Bon f. .. H alez. .. raidis-
sez. ... Voyons,tirez dessus!

-Courme cela I dit Bat.
-Oui, comme cela. Très-bien! !... Allons,

l ercule-.... rie la vigueur ! Un hou~ c 'rp là.-
Dire :de la vigueur ! à Hercule, c'était peut.

etre imprudent. Le géant, salis s'en dlouter,
donna nun coup à tout casser.

-Eh ! pas si fort, mon brave ! cria Dick Sand
eni souriant. Vous allez amener la mâture en
bas !

-J'ai à peine tiré, répondit Hercule.
-Eh bien, faites semblant seulemsent I Vous


